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CONDITIONs.

CE journal rédigé par Un ANeoNCEs
Fldneur parait autant que pos- .Comc n houp s vi'ons dans à
sible chaque Samedi. Le prix sèle d progr de la r-
en est de quatle sous par ex- · oml plane n t
emplaire. L'aboinement est , . ontrer Pe
de 15 sous par mois. Le bu- 7 geant les talent, paierá toute
reau éditorial du Fudneur est e annone& digne de figurer das
établi en tout es promena- ses pages,.a raison de 4 sous la
des, rues et places publiques. pomte. Toutes commuiiica-
On y trouve l'éditeur lorsqu'il - tiolis ete. pourront btre laissés
y est. No admiutance except chez R. DEVERRY où, poin
a buinss peut, entr'autres caffratchis.e-

-e n'obéis ni ne commande dlpersonne, je vais où je veux, je fais ce qui -me plat,
je is comme je Ieux etje meurs quand il lcfaul.

VOL. .] QUEBEC, 22 SEPTEMBRE 1838. [No. 34.

LE CULOTTEUR DE PiPEs.
Le prévenu. -Raisonnona ! que diable ! raisonnons ! ---- Il ne s'agit d

homme comine moi: Vous avez fait ci, vous ave, fait ça . il Cant encore qu'on le proune
Prouvez, prouvez donc I... Qu'est-ce que j'ai fait, voyons; qu'on le dis, je c proue -
fondre mes accusateurs. ' je sms ep o

M. le président-Vous êtes prévenu de mendicité.
Le prévenu.-De mendicité ! .... moi !.., êtes-vous bien senoyers? que a soit moi. Jea
M. le présidenL.-Jean Desnoycrs ftd de 32 ans, né .- Amiens.'. .'. vões êz'ue e -bien cel..éde3 nnà Ain.. Oyz4e cst
Le prévenu.-Je n'y comprends rien. -... Moi, mendier ! jamais vous ne rek Ccrni àl1prsonne.... c'est trop invraisemblable!,. . Desnoyers mendiant!... çareonnera to

M. le président-Nons aflons entendre les témoins.

e leptrévenu.-Je n'en veux pas, de vos témoins! - - -- Je les refuse,je les renié f ils 'en
M. le président.- Ivoua connaissent donc -
Le prévenu.- Je'ne sais paa. . , , mais ils m'en veulent, c'est sir ; Puisqu'ils'i'ont rat6:M. le président--- Ils vous ont arrêté e flagrant délit; ils ont tait ler dvoir ..Un sergen de vile.-Je1 pssais-rue _des Grarill1iers., - -
Le pré enou- Faux. , . Vous êtes mon accusateur!

M. le président.-Taisez-vous et 'laisser parler le témoin ;vous répondrez ensuiteLe témo.-- J'avaia déjà ru remarquer que cet ho'mme demandait l'aumône; maisje n'enùi pas ssezu ue po-r le nat'.. e lesuivis de loirn, etje 16 'is 'cntrer chez un marchand'diviisdu til, reç t un _e piec e d e 1iin' .ai ê-
r' prrvenub aous avez tort de vous obstiner a dire ça ;'je n'en conviendrai jamais - -.c dÉtrop invrai e n labl - Q o asards.

r. la prs~eiit - Qusmùon vous a arrêté, on a trouvé sur vous 3tr en iaýrda.
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Le prévenu - Preune que je ne mendiais pas. Un homme qui a 3 fr. sur lui et qui mendie.
rait, ça serait du propre.C

M le président - D'où vous venaient ces 3 fr.
Le prévenu - Ils étaient à moi; c'était de la monnaie qu'on m'avait rendue.
r1 le président - Il est étonnant qu'on vous ait rendu 3 fr. de liards.
Le prévenu Ce n'est pas étonnant du tout. Comime mon état m'oblige à fumer toute la

joürêiée, j"âchète du tabac par demi-once et on me rend deux liards sur trois sous - - - C'est
clair ça, j'espère.

M le président-Youis venez de dire que votre état vous obligeait à fumer toute la journée.
Le prévenu - C'est indubitable.
M le lrésident - Tou thure, quand je ,ous ai interrogé, vous arez répondu que voua

n'en aviez pas.
Le prévenu - Je n'en ai pas dans ce moment-ci, puisque je suis en prison ; mais j'en avais

un quand ou m'a arrêté - - -
M le président -- Lequel t
Le prévenu - Je culotte des pipes.
M le président - vous appelez ça un état,?
Le prévenu - Eh bien l qu'est-ce que c'est donc ? - - - Oui,je culotte des pipes - - - C Lest

ma profession-de père en fils. Ce qui ie m'empîêche pas d'être gros et gras, commne vous
voyez..

M le président - Mais qui est-ce qui peut vous acheter vos pipes ?
Le prévenu -Les mnarchmads de tabac. donc - - - Une pipe bien soigneusement culottée, çase venid encore 3 francs, et j'en fais une en un-jour et deui - - - -
Le tribunal, ajoutant peu de foi aux ressources que présentent les pipes culottées, condamne

Desnoyer à rois mois de prison et à cinq ans de surveillance.

QUEBEC, 22 SEPTELBRE 1838.

ENCORE DES NoUVELLES

Noi by St. Paul Mhe work goes braecly on.
Je me suis fait at moins dix onces et demie de bon sang, chers lecteurs, à la

lecture des dernières nouvelles d'Angleterre; ces nouvelles là ne valent dix
saignées, au moins cinq cents pillules de \ýlorrison, et, sile proverbe anglais qui dit
que-chaque fois que ol'on rit tire un clou de sa bière, est vrai, je suis immortel;
ou du moins il faudra m'enterrer sans cercueil, car, je vous l'assure, j'ni ri tout
mon soûl hier et aujourd'hui. , Vous désirez sans doute connaître le sujet d'une joie
aussi immodérée : eh bien je vous dirai que ce sont les débats du Parlement qui
Sm'ont tant amusé.

En effet, il me semble que le ministère, les lords, et notre administration sont
des petits enfants qui jouent aux soldats et nu gouvernement au milieu d'une pou-
drière et qui pour montrer tout letur savoir faire et pourétonner le voisinage vont
mettre le feu aux poudres. Récapitulons un instant leurs actes et voyons si cès
fameux lonimes d'état, ces ministres profonds, Ces moralistes consomimS ne font
pas des bévues impardonnables, des actes que, s'ils ne partaient de si haut, l'onpourraient appeler des actes de maniaques. Reprenons d'un pet plus haut afin devoir si ces honorables seigneurs ne se piquent pas d'absurdités. Quant à moi j'avoue
d'abord que quelque dévergondées qu'aient été les mesures de lord Durham, ellesp
n'approchent nullement de celles de la chambre des lords et du ministère.

Comme chacun ne le sait que trop bien, une révolte éclata Phiver dernier,- lepauvre lord Gosford qui était venu avec des idées de paix, d'union, de concorde
fut efrayé de 'aspectn-rial de la province, et s'en retotirna bien vite on tremblantau milieu de ses choux et de ses raves, rêver au bonheur domestique, se promettant
bien d'être guéri désormais de l'ambition de gouverner. Voilà mes mitords et tous
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mes gros bonnets d'Angleterre qui alors posent ui i¯nstant leurs -verres et lers four-
chettes pour aviser à un remède pour le Canada:-La. chambre d aseinblée,
s'crent-ils, a eu trop de pouvoirs, retranchons la chambre d'assemblée. Lord
Gosford craignait d'user de ses privilèges, envoyons quelqu'un qui en abusera. Les
Canadiens se plaignent de tyrannie, expédions-leur un despote; Ils-rclament
contre la pluralité et la multiplicité des emplois, donnons-leiur un- homme quiles réunisse tous; ils ecrient que leurs lois sont obscures, faisons-en - une- qui tienne
lieu de toutes, et, ils passèrent le fameux "acte pour ladministration temporaire du
Bas-Canada" et choisirent lord Durhan comme celui qui devait-être le' gouverne
ment, la loi, Parbitre de nos destinées et le feprésentant de la monarchie et presque
de la divinité car on devait le supposer infaillible pour lui metlre en mains' desi
dangereux jouets. -

Voilà alors notre gouverneur-général qui part muni de lionnes intentions et de tout
ce qui fallait pour les mettre i exécution,excepté un jugement sain, une connaissance
des hommes avec qui il allait traiter, et une philosophie pratique pour'ne point e lais-eer étourdir par- sa nouvelle position. Tl s'écri cin s'embarquant :a Lord Gosfoid lait
trop simile, trop uni,' 1 will asl onislh /he ¯naeies! 'et s'entourant d'or et de mystre, ilvoulut régner par l'espoir dle la corruption et par la dévotion pour l'incompréhensible
Le pays avait été dans un tel état de fièvre qtue chacun s'accrocha conuncî il put à la
branche qui s'olTrait et, bon gré'mal gré, les méeontents se turent, les 'prôneurs d'abuîs
se cachèrent. Lord Durhiam trouva la populationi tranquille, de's bureaux en -dés-ordre, des maisons déserles et des pîrisons pleinies. Il y avait plus à faire qu'il n'av'ait
d'abord songé. Se défiant de tout le inonde, il s'en tint à sa propre inspiration qui, le
guida aussi bien que Plon pouvait attendre d'un novice en nos allaires, retombant toiu
jours malgré liii dans quelques uns des anciens-vices de ses devanciers, fesant des no
minations à rebrousse poil, et appelanît à remédier aux abus des hommes qui les ont
perpétués. -

L'aète le plus important de son administration,'si lon en excepte les courses de
chevaux, est F'ordornnaice que lon appelle ' d'amnistie" qu'il promulgua avec des
resirictions, comme il le dit lui-mème dans une dépêche, "pourplaire aux chefs de c
qu'on appelle le parti anglais," avouant en même tems que tout autre moye de puni
tion cut été impossible. Si Lord Dmhan a mal fait, au moins le mal est-il répara-ble,'et l'expérience lui eût sans dlouite mnottré qtie dans une colonie où l'on est pei ,ha
bitué aux colifichiets et aux fanfreluches des coursla morgue et l'orgueil déplaîsentfontsourire de pitié et n'en imposent point, ensorte quie peuñ à eu il se fût probablemenit hi'
mamise et rapproché des citoyens, d'abîord par un accueil fran et dêgagé, puispar desactes convenables. Mais v'oilà qu'à peine est-il entré dans sa carrière, les grands en-fantsde la chaibre des Lords se fourent dans le cerveau île montrer qu'en fait dedroit
ils sont ferrés et chevillés, qu'ils ont lu dains des gros livres et que tout ce que -Lord
Durham a fhit est illégal et que les prisonniers déportés peuvent le poursuivre en doi-
mages, et, qui sait mênie, le faii'e transporter lui-mémc'à son tour comme uin, félon!
Lord Melbourr.clui-m-me vient jeter sa boîle noire contre son ami, celui qu'il i' nomi
m, notre pauvre gouverneur! Qu'allons-nous faire désormais? Faut-il arrèter de
nouveau .les prisonniers amnistiés oureniettre ei liberté ceux qui s'ont sous garde'roy
aie? Faut-il prendre le mousquet et se mettre sur la défeisive'contre ces drôles de
loyaux qui prètenîlent mener le pays à bien par la bayonnette? Du caractère dont o
peint Lord Durham il serait homme à jeter sa commission aux orties retotrner en
Angleterre pour le plaisir de montrer le poing à ses antagonistes. Il faut avouerqule
quelles que soient ses intentions nous somnies dans une position quin'arien d'agrêabl

Nous en sommes donc aujourd'hui à décider qui est le plus ridicule et le"plus igno-
rant, de la Chambre des Lords, du Ministère ou de notre gouvernement en Canada.
Je serais porté à leur faire partager également laccsation, mais dt moins la partie du
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ridicule doit étre déversée plus particulièrement sur les ministres qui, au lieu de faire
des remontrances secrètes s'il en fallait, viennent d'un seul coup détruire toute la con
fiance que pouvait avoir inspirée Lord Durhan et sacrifier à leur propre popularité
Phomme de leur création. Je crois que dans ces actes il y a assez pour rendre rebelle
le plus fieffé loyal et démontrer qu'il est absurde d'étre gouverné de si loin par des gens
qui, ne pouvant eux-mèmes faire rien de bien, veulent empêcher tout le monde de bien
faiie. Quant à moi je pense que Lord Durham pourraitjouer tn fort joli tour à lAng-
leterre qui agt si mal envers lui, ce Serait. ..... mais je n'en veux rien dire, car on
m'accuserait de l'exciter à la haute trahison.

Maintenant, risée à part, je crois que les ministres ont rendu un grand service à
Jprd Duîrhai et que leur censure ne pourra qu'accroître sa popularité en, le rendant,
une intéressante victime. Je n'ajouterai qu'une chose, c'est qu'il ne lui faut qu'un
pas pour s'acquir lestime ou la haine de tout le peuple Canadien :, voyons s'il saura.
choisir.. .

Il y a quelques jours que Lord Durham se donna à Charlesbourg le spectacle d'une
chasse à cheval. Il paraît que tout le monde cut beaucoup de plaisir, excepté,un.,
coursier quifut tué et lds habitans d'alentour qui purent voir leurs champs, leurs; blés,
leurs patates 'accags, fotulés aux pieds des chevaux; ils en sont furieux, dit-on,,et,
se proposent, si messieurs les attachés vont encore chercher de semblables distreations
à léurs dépens, de leur donner la chasse du haut de leur clocher, afide leur, montrer
comment ils entendent la steeple c/wce.

J.T. ROLET, écr. ex-M. P. P. est décédé le 12 du couint à St. Marc à la, suit-d'une naladie contractée en prison. Les exaspérés ne. se.plaindront plus qu'il n'y a
pas. eu.d'exqcutons. a

PETITE REVUI PAR.lYiENTAIRE.
cHAPrrrr: liL

Je.reprends aujourd'hui la petite revue parlementairo que j'ai- commencée et que
des nouvelles plus pressantes m'avaient forcé d'interrompre dans mes deux derniers
nutros. Comine il faut que chacun ait son tour et-son-degré de justice, et comme
je. n1a point suivi d'ordre précis d'âge ou de préséance et surtout afi de distraire un
peu mes lecteurs de mon lugubre second chapitre, je vais les. introduire brusquement
et sans crémoie à,Mr. l'honorable représentant de Sherbrooke,.Painable lieutenant-
colonel Bartlilemi Conrad Augustus Gugy, écuyer, avocat. Comme on le voit,j'ob:
serve.avec soin titres et qualités ; c'est que, voyez-vous, je ne crains pointde choquer
la. modestie de niotre héros d'aujourd'hui : une longue pratique au barreau, une longue-suite de reproches et de louanges ont dû rendre ce monsieur insensible,.calleux àlaîflatterie commea blâme, et la philosophie dont il a fait souvent;preuve doitsurtouit lui
enseigner.que, non plus que les honneurs auxquels il-a été appelé, ne doivent.'étour-di, lejugement de la presse ne saurait l'aflecter, quelque sévère qu'il; puissetre.-
Mais, je ne (is ceci que pour donner une petite émotionu.à Mr. Gugy qui.paraît-les aiîýmer, et si ces lignes lui, toibent nuis les yeux il-me saura. gré, j'en suis sûr, de-la mo-
dération apportée dlans nia revtie..

Sois le rapport. du. physique Mr. Gugy n'a rien à désirer; un corps;bien.propor,
tionné, unetête.qui n'a rien de désagréable, et qui, comme untout, peut mêmepasser
pour belle, des gestes qu'il-sait rendre gracieux et quelquefois imposants, une voix éten-
due, sonore et d'un timbre. favoiable, voilà des avantages qui ne déplairaient à-personne
et que personne mieux que Mr. Gugy nc saurait-faire-valoir. 1lne néglige nulle oc-
casion de.se laisser admirer et les fréquentes promenades qu'il se plaîtàfaire,à travers
la salle des séances.lorsqie 3cliacun est à-sa place, les, saluts -infatigablement gracieuý
dont iL assiège.'orateur, ses éclats de-. rie soudains, ses gés es-t l(graphiques -ne sau.



LE FANTASQUE. 201

raient manquer d'attirer 'attemion générale, aussi est-il un des membres les plus re
narquables et 1: plus remarqué de toute la Législature. Sous-le rpport oratoire on.

peut dire, sans crainte, qu'il en est un des principaux ornemnits. Des connaissances
etendues, une habitude des aAiires, une, mémoire heueuse, une imaginatîi brillante,
une parole élégante et facile, et un gand pouvoir d'improvisation en teraient un o
teur du premuerordre si son argumentation était plus serrée, phis'stricte, plus sévère
s'il s'attachait à persuader ses auditeurs plutôt qu'à les égayer;. Mr. Gugy a un talent
toit partiolier de rendre amusante la q ueion la plus aride, et j'avoue que souvent lor
que 'ennui des épétitionis et des termes banals de jurisprudênce avaitattiré un soin-

eil presqu'irrésistible sur mnes paupires, c'était avec bien de la joie que j'entendais
tout-à-coup 'élever la voix de Mr. Gigy ; et, il faut le dire, j'ai souvent observó que
la chambre pensat comme moi. Il sait iamener lintéit sur une question qlui com
mence à fatiguer, par un discours qui n'apporte souvent aucune idée nouvelle, aucune

persuasion, iais qui récrée Pimagination par les comparaisons burlesques, les contes
et les drôleres dont il l'assaisonne. Le style de Mr. Gugy est tout-i-fhit poétique,
oriental; on voit qu'il a l les Mille et Une Nuits et les Contes Arabes, car à propos
Fl'une église, (le la bâtisse d'une école ou d'un pont, etdes attributs d'n bedeau/il

vous peint les minaretsî'oùréjaillissent les rayons dorés du soleil, les silelicieuses et
riches mosquées, les ruisseaux qui serpentent au miliei des jasmins et qui n'entraînent.sur leurs'eatux que les. feuilles de roses que le soulle du zéphir améchamment.entra,-
nées, les voluptés d'un pacha qui fait trancher vingt tètes pour s'éveiller etse tirer de-la fascination des danses de ses bayadères; il vous transporte ai septième ciel et sou-
vent vous y abandonne, laissant à Mr. Fortin, le doyeni, le soin de vous ramener sur la.
terre; alors,.il faut lavouer, le parfum des roses se trouve bien prosaïquenient mètac
morphosé et vous vous retrouvez dans la chambre d'assemblée, à Québec,'en Canada,

7dans lAmérique du Nord.
Mr. Gugy a lavantage de pouvoir s'exprimer en anglais et en français avec la.

même facilité, cependant sa diction est loin d'étre pure en cette- dernière langue et
laisse voir que lapremière est la langue de ses études; ce défaut"n'a rien de désagréable néanmoins; et les anglicismes dont il parsème son discours nefont souvent
qu'y ajouter un degré de pittoresque et de gaîté qui ne liii ste poit de son intérêt..
Quoique la plaisanterie, lironie et le sarcasme soient les armes 'habtuelles'favo-
rites de Mr. Gugy, je'ai vu s'élever en quelques instances jusqu'à la' plus touclante
éloquence et émouvoir tous ses auditeurs. Mr.. Gugy a dans sa voix un doh qu'il
n'est pas facile <le décrire, mais que l'on ne peut s'empcher de remarquer, c'est qu 1
fait entendre, dans l'organe et d'une manière tout à fait sensible, du rire ouds lar
mes; si je puis m'exprimer ainsi, sans que sa parole soit interrompuc; ceciesQtrès
particulier et d'in très-heureux efTet. A ces dons il joint des, manières 6riginales
excentriques; par(exemple, au lie de parler de sa place comme cela"se fait ordinai-rement, Mr. Gugy s'avance quelquefois dans 'espace vide au'milieu de la chambre
ets'y promène gravement en prononçant le discours le plus comique du monde ;,une-
fois ilfaisait cettte singulière manouvre, tenant n cliaquie mainun candelabre, qu'il

,représentait comme les lumières qui ne se répandraient jamais sur- la terre si des
philosophes, des prophètes, des novateurs ne les y portaient-point.

Quels que soient les moyens et les avantages dont Mr. Gugy 'est dou on conçoitrfacilement qu'il.n'est point fait pour être chef de parti. Il y a- trop d'incertitude, de
caprice ou peut-étre même d'mdépendance'dans ses actes parlementairspour qu'ilsoit jamais tme d'une portion de la chambre, quelque minime'qu'elle soit. En effet,
'chacun apu le voir, prêcher contre tous les abus du gouvernement et'Lpouvoir, ,ac-
cuser hlautement¯et'de lamanièrela plus opiniâtre et la plus v dhémente,.presque tous.
lestmembres des tribunaux et cependant il s'est toujours 'opposé. aux mesures de 'ré-
forme générale, que le parti majeur de lachambre eût voulu introduire. On dirait.
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que Mr. Gugy venait plaider en chamnbre ses griefs personnels, ses haines privécs, à
l'exclusion de tous les autres, que les sies seuls étaient véritables ; on 'a vu combatre,
accuser tous les employés, l'administration même comme suprêmement déshonnêtes
et ridicules, et cependant son vote se trouve presque toujours à la tète de Pinfortunee,
héroïque et maigre minorité des six ou sept insépables. Mr. Gugy était en
maintes occasions un membie fort utile des comités, et lorsque la législature siégera
de nouveau, comme il faut ['espércr, il serait à désirer, sous bien dcs rapportsqu'il en
fasse partie. Quand il aura repris son siège, i\Jr. Gugy *ne manquera point sans
doute de nous expliquer comment il fit pour se décider à combattre pour soutenir
Plhonneur de l'administration de lord Gosford qu'il avait tant couverte de ridicule en
la représentant comnie disposéc sur une longue échelle au plus haut échelon de la-
quelle se serait trouvé un singe qui flisait une simagrée quise répétait de degré en
degré jusqu'à la marche inférieure ; il nous dira sans doute si l'intérêt dela couronne
passa avant l'ambition personnelle dans toutes ses démonstrations de loyale bravoure,
et s'il n'aspirait pas lui-mnme à être un les petits singes de la grande échelle. Puis
au milieu des anecdotes plaisantes qu'il aura probablement à raconter, il ne mtanquera,
point ion'plus de nous décrire la blessure (peu glorieuse à cause de sa position) qu'il
reçut à St. Eustaeiet que l'on a expliquée jusqu'ici d'une manière qti ferait peu
d'honnetir à l'humanité et au sang-froid si vantés des'troupes britanniqucs. Vraiment-
je suis aussi impatient d'entendre encore en chambre la voix flexible de Mr. Gugy
que le roulemnent du tonnerre de lr. Berthelot.

DES CoîRPORATIONS NUNicPALEs.-On n'entend pas plus parler de la commis-
sion nommée pour bâcler des corporations municipales que des autres commissions
dont les travaux sont encore enveloppés d'une obsturit~é complète. Je ne sais, mais
notre ville et ses habitans ont lirieusemîxent besoin de ltnuières, c'est pour cela que la
conmnission des écoles devrait bien sentendre avec la première pour nous illuminer,
en dedians et en dehors à la fois, car nous marchons, tde jour coime de nuit, dans
des voies téitbreuses. Il me vient cependant une idée, idée qui n'est peut-être point
encore venut aux législateurs, et qtui n'en est probablement pas moins bonne, c'est
que si Oi retranclhait tout-à-fait les lumières, on pourrait ramener le monde à sa siu-
plicit et a ses vertus Primitives, et l'on ferait probablement disparaître une foule de
vices dont les progrès doivent vraiment eli·ayer tous les amis dii genre humain et des
moeurs pures. Je m'explique : supposons un instant que les lumières soient totale-
nient prohibécs, j'entends ici parler de lumières-flambeaux, tde botgies, chandelles,
lampes, gaz, etc., elfin tout ce qui répand ce qu'on appelle en physique de la lunire.
Supposons eieflbtt que les lumières sous ce rapport soient supprimées entièrement,
notre ville ne deviendrait-elle ias toiït-à-coup un modèle le bonne conduite ? soufflez
toutes les chandelles et vous ni'aurezýplus de ces veillées où de bavardesvoisines vont
médire etcal, oier leur prochain, où des politiques vont ourdir de noires tramesoù
de passionnés joueurs vont perdre leur patience, leur tems et leur argent, vous n'au-
rez plus de ces spectacles si terribles pour le bon exemple; soullez les chandelles et
vous n'aurez plts <le ces cafés où une jeunesse folle va échanger des brutales distrac-.
tions contre un argent qu'on dit si rare, et noyer au fond d'un verre sa raison et son
ennui; souillez les- cinndelles et vois n'aurez plujs de ces afTreux bals où la vanité,
le uxe, l'orgueil . . mais je ne veux point vous faire un sermon sur les bals, parceé
que " chacun son métierles vaches sont bien gardées ;" toujours n'en est-il pas moins
vrai que s'il n'existait pas uno setle chandelo on Canada, chacun rentrerait chez soi
avec la nuit, chacun se coucherait et se lèverait avec le soleil, l'esprit et le corps s'en
porteraient iiietix, le cSur-y gagnerait aussi. Il est vrai qu'il n'y aurait presque pluis
rien à faire pour les docteurs, ni pour les avocats, ni potir la police, ni pour les caba-
retiers, ii pour les acteurs, ni pour les modistes ; ct bien ma foi ces messieurs pour-



* LE~ FANTIASQUE. 203
ralent se mettre maîtres d'écules, soldats, astronomes, marins, bûcherons attaclhés et
tois ces métiers où il n'est pas besoin d'y voir grand ch)ose. * Alors notre ville offri-
rait un spectacle édifiant que Pon i'y rencontic pas facilenent mijourd'hu. Eni
imot je recommande beaucoup le présent alicle à -\Ir. Thon persuade qu'il accep-

- ternit avec plaisir la charge d'éteignoir-en-chef.

L-E iErALD ET LES Vo ONTAIRES.
Le Ield de Montréal continue à marcher dans sa carrière de sang et de carrage-;i estsi belliqrieux ce pauvre Ierald que faute d'ennemis réels il s'en forme d'img

naires. Il y a long-teis qu'il a répanduson¯idée sagrenue que des Canadiens al-laient prèter serment au-delà des lignes. Aujourd'hui il revient là-dessus et prétend
que Vendledi (lier) avait été lixé pour une révolte générale et sur ce thème il cons-
truit mille réflexions, mille données aussi absurdes et aussi féroces que celles sur.lesqrielles il aime habituellement à faire pàmnr ses cannibales partisans. Il ditentr'autres merveilles: " les mécontents sont loiîî d'être méprisables sous le rapport du
nombre, mais ils sont isérablement dlfectueux sous celui des ressources, du 'co
rage et de toutes les choses essentielles pour soutenir tie rébellion heme e." Eh1pourquoi alors faire tant de bruit si les Candiens sont si défectueux Ah ! nousvoici: L'espoir du pillage peut en induire beaucoup à se joindre à des brigarndssaîns loi et le desir de satisfaire une engeance par des assassinats au miliel de lanuit est pcit-être le seul autre motif probable de telles assemblées nocturnes. Lesloyaux doivent ou abandonner leurs propriétés ou être massacrés."- Il faut avouerchers lecteurs que voilà¯ tno alternative qui n'est pas fort riante pour ces, chiermloyaux! se trouver entre la piaille et le couteau ;' mais vraiment savez-vouusýtiC celacomimence à deveir catouilleux ! quantà moi, je conseillerais beaucoup à chacimle ces blions loyaux de s'attacher une bonne meule de moulin au cou et de se jeterla tète la première dans le premier fdeuve, r-uisscau. marais, fossé oi trou à crapeaux
qu'ils porront rencontrer, car mille fois mieux vaut certainement la mort qu'unesi misérable existence,! Voilà ce qtue je conseillerais, dis-je,si la moitié de ce qu'a-vance le pauvre lunatique se trouvait vrai ;mais je soupçonne fort que tout ceci n'est
qu'une douce insinuation dans le tuyau de l'orcille dilu gouvernement. po' leicnouvellemnut des corps île volontaires, ca enfmi c'était un si agréable métier que celui
de volontaire duranît Phiver dernier! bien vêtus, bien nourris, chauffis, éclairés,armés, les corps qui portaient ce nom avaient uîn talent tout particulicr pour Pcxercice du fusil dans leurs casernes ils possédaient ua tact s délicat -pour se trouveraucombat juste assez tôt pom étr témoin île la victoire ; ils dévalisaient un phuvrevillage avec tant de dextérité et de propreté ! Ah! voyez-vous, l'ordre avaint*,tôütc'est là le tinde la discipline nuilitaire i ils étaient soigneux, ne laissaient, rien traînerà l'abandon, aussi quand-les Iabitans eWfrayés purent revenir dans leurs foyers,, ilsfuîrenit charmés de voir avec quelle sollicitude on avait emporté à Montréal tots leursellts ain sans doute de les mettre en lieu sûr. Ils n'ont pas encore pu les ravoir ilest vrai, mais ces effets ne sont pîas perd uts puis'ils savent où ils sont.

Or, il faut vous dire chers lecteurs que lhiver approche ; cette, idée seulement"faitvenir Peaut ala bouche ces braves volontaires et leur rappelle touJtes lesjouis-sances de la vie nililaeie. Le flera/d, fiîèle à Sa mission, veut sans doute rendre àses bons amis le service de leur procurer le feu, le lieu, le votement et'la pâture.C'est tout ce quileur manque. Il ne leur faut plus que ces petites.bagatelles pour êtredes gentilshommes, des fidèles et loyaux serviteurs de notre gracieuse Majesté et lessauvelurs de leur patrie. A Pappui de ceci le Ilerauld, contient .une lettre qjue sonsnge, ou plutôt (si Pon en juge par les apparences) son perroqutet deQuébec répèteavec complaisance, Elle enjomt aux volontaires, d1 by wey of trade, de tenir leurs
armes pites et propres, leurs bagutettes libres, leurs baiyonnettea affées, leurs-buß-leîtc
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ries souiples, etc., etc. 'ce qui veut dire qu'ils s'attendent à être drillée cet hiver;
En ce e-as on devrait plutôt leur dire: Ièsieurs les gentilshommes volontaires, at-
tenfioi) I nettoyez iniites ! frottez coeau üidérouillez forcliettes ! nez au vent
voeci le lard et la morue qui approchent, chargez vos poêles fcu partout!

Le AMercury annonce en disant que Lord Durham se rendlit au théâtre qu'il y fut
unanimement applaudi à son arrivée' C'est une petite erreur de courtisanj sur dix
per;onnes il y en avait deux qui applaudissaient, trois qui siflaie et cinq qui n
disaient rien. Hier, en revanche on put voir dôjà une partie de l'efet des sottes dis-
cussisns de-la chambre (es Lots, car le gouverneur général fut reçu au théâtre avec
nn enthousiasme qui ne s'était point encore aussi cliaudemént ianifesté.

La fThése éclipse afnnulaire de soleil annoncée parle Canadicï tles autres jour-
naux pour Mardi dernier a été reiise à une autre fois en conséquence du inauvais

'AuX coRREsPoNDANTs. Nous avons cn mais fole de communications qui resteront
perdues pour l'univers aussi long-tems que les noms de leurs auteurs nous seront caehls! Non,
prendrons. cette occasion de faire observer à ceux qui nous hioront de leurs prodiuctions ou do
leurs demandes qu'une fornalité essentietle trop souvent négligéeestde payer le port. Oin
conçoit aisement que la moindre des lettres,(et nous en recevons presque autant qu'un sccré
taire .d'état) nous coûte autant.et souvent plus que le prix d'un mois d'abonnement Un prei1
étatde choses fait tort bien le compte de la poste mais fort mal le notre.

Le personnes qui pourraient avoir desinumérosde li preière strie du F r.q
ei qui désireraient s'en défaire troureraientl les vendre avantageusement en s'adréssant d
bureau.

Nous prévenons toute tes personnes de la campagne qui nous ontf demandé des premiers
numéros dun Fantasque, on de liasses complètes, que nous n'avons plus aucun exemplaire
onrieurà. ccux du nouveau format, cest-à-dire avant le l-òmo numéro. Aussitôt que nous
pourrons nous on procurer nons nous ferons un plaisir de les leur faire parvenir dans l'ordre
de leurs demandes.

MoNsuR: L)zEITEUR.-
Quel est.le mortel étonnant, l'être surnaturel qui me servira aujourd'hui de pâture, iSera-ce

>Ir. S contre-amiral;ct capitaine général de sa godletteot Sera-ce l'illustre B'
trois fois encore plus illustre quand il traversait la chambre, ses claques aux mainsni, diquant
sans doute ;ma-là qu'il était prêt,s'il le fallait, il marcher à quatre pattes pour le blonde la patriel
Nonnon à urne pl¯me lus habile que la mienne est réservé le bonheur d'écrire les hantefaite
deles grands hommes m riais il m'est à moi donné de publier, de coiienter les belles actions
d'un atome métamorphosé en homme qui, à l'aide de Vulcain est devenuavocat associé, pots'
ratin romncie etma foi, Dieu me pardonne, professeuîr de rolette - et homme caché '
dans lescsillons d'une hai onnie celle de Caïn, eut-il y a quelque teila etillessela-déli-
catesse de calomnier, miépriser quelques uns de ses anciens camarades das njouirnal de Québec,

-cela sonPsl'anonyme d'it Canadienç mais pourquoi le ft-il ' pour satisfaire aux désirs d'une. ja-
losite ausi noire e a igure est hideuse, ce qui n'est pas peu dire il le fit enfin pour nontrer
au publie les beautés d'un'style ampoulé et vide de sens. Sur les ehaussées~de cette tirnde à
jamais rmémorable on aperçoit les traces du sophiste, on le voit s'y pieindre au nturel, on y re-
connait.sa frelise ordinaie, cet orgueilleux enthousiaste traitant do badauds des jeunes gens
qui ne le méritent pas, mais qui en revanche s'apprêtent à lui montrer qu iquolque fort long très
colossal et se fourant partout son nez est encore trop court pour cet ofice.Notre écrivain
célòbre, l'éclat du barreau, ce restauraler des lettres, citr'autres lhrases consacrées il. ser-
vir de base à son fameux article sur l'incorporation des avocats dit, qu'lnm étrngier~rirait de voir
tel et tel jeune homme se pavanant, se badaudant dains les rues: Eh t !l.ombien sa risée serai
pluse éclatante si ce même étrangerevait vu comme moi notre gentilhomme sous la garde desW
sergents -de police, pour avoir avec trop de grâce et de dextérité joué à ertein:jeu roulant, de
hasard comme il rirait cet étranger de voir ce jeune effilé, aux yeux éàillés, aux jambes terses
et au ie zà l'avenant, conspirant contre la beauté nocturne, ce brave efrayé del'ombre horribld
qui dessiné son affreux, profil sur le mur voisin, "par un beau elr.ir de lun. " Coïme il se ré-
jouirait, ce cher étranger, àla lecture de certains romans si pleins de riantes inspiratiotls rýou-
vées an fond des cachots t

Avant do terminer, veuillez mie permettre, M. l'Editeur, de souhaiter à mon aimable aini, de
réfléchir sur lîI-miême. vant de jeter l'insulte sur des personnes qui sous saille rapports valent-
mieux que lui et qui désirent le laisser dans loubli-du mépris. Je le priede ne pas en vou-
loir- pireque je lui rends un bonnet certainiement trop 'petit lour mol puisquil était faitsurla
uaesure de sa petite tête de perroquet.
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